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1.
Le désir de retrouver quelqu’un qui l’aimait était si fort que Kate Barrington trouva interminables les derniers kilomètres qui la séparaient de la maison de son enfance.
Plus que tout au monde, elle avait envie de sentir les bras de sa mère autour d’elle et de se réfugier dans sa chambre sous les combles du Jasmine Cottage. Là, elle pourrait enfin évacuer dans les larmes la colère et le sentiment de trahison qui l’habitaient.
Elle se sentait plus abattue qu’elle l’avait jamais été ; mentalement, parce que le mariage dont elle avait rêvé n’aurait pas lieu, et physiquement parce qu’elle était malade.
Les symptômes s’étaient manifestés la nuit précédente : courbatures, température élevée et vomissements, ce qui l’avait rendue encore plus impatiente de quitter les comtés du sud où elle avait vécu ces deux dernières années. Rien ne l’y retenait plus, désormais : son emploi s’était envolé en même temps que ses projets de mariage.
Lorsqu’elle s’engagea dans l’allée menant à la vieille maison de pierre qui comportait quatre grandes chambres à coucher et de spacieuses pièces de séjour au rez-de-chaussée, Kate sentit son moral remonter. Ici, elle trouverait enfin du réconfort. Dans quelques secondes, la porte s’ouvrirait. Sa mère serait là, les bras tendus, et rien ne lui paraîtrait plus aussi tragique.
La veille au soir, elle lui avait laissé un message sur son répondeur téléphonique pour l’avertir de sa venue. Elle se dit que même s’il n’y avait pas un chat pour l’accueillir, un bon petit plat fait maison, de ceux qui lui avaient tant manqué, l’attendrait dans le four.
Tout en retirant ses valises du coffre, elle remarqua que la porte d’entrée restait fermée ; la maison semblait vide. Son cœur se serra. Où était sa mère ? se demanda-t-elle avec inquiétude.
Un frisson la parcourut en ce frais après-midi d’automne. Si sa mère avait eu son message, elle n’aurait pas bougé d’un pouce. Depuis sa rupture avec Craig, elle ne cessait de lui demander de rentrer. Malheureusement, l’annulation d’un mariage demandait presque autant de travail que sa préparation, et Kate venait à peine de finir de tout remettre en ordre.
La maison lui parut froide lorsqu’elle entra et elle se demanda si c’était à cause de l’absence de chauffage ou de la déception qu’elle éprouvait à s’y trouver seule. Après avoir remis la chaudière en route, elle brancha un radiateur électrique soufflant dans la salle de séjour et s’allongea devant, sur le tapis.
A mesure qu’elle se réchauffait, ses paupières commencèrent à s’alourdir. Alors qu’elle se disait qu’il serait plus sensé d’aller se coucher avec une bouillotte, la fièvre et la fatigue eurent raison d’elle. Elle s’endormit.
*  *  *
Une lumière vive dans la pièce la réveilla.
— Mais qui donc est-ce là ? s’exclama une voix grave.
Ce n’étaient pas les intonations légères de sa mère, pensa-t-elle, l’esprit embrumé par la fièvre. Elle se redressa, les yeux brillants et les joues brûlantes, et son regard rencontra celui couleur noisette d’un homme élégant en costume cravate.
— Qu’y êtes-vous ? demanda-t-elle. Où est ma mère ?
Il eut un petit sourire en coin.
— Inutile de vous inquiéter. Je ne suis pas la réincarnation de Jack l’Eventreur et votre mère va bien. Je suppose que vous êtes la fille prodigue ? Mon nom est Damon Dreyfus et je séjourne actuellement ici.
— En tant qu’invité ou résident ?
— J’habite ici.
— Mais pourquoi ? Ma mère n’a pas pour habitude de prendre des locataires !
— Sans doute, mais elle a eu pitié de moi. Je me suis installé récemment dans la région et ma maison est en cours de construction. Il me fallait un logement provisoire en attendant qu’elle soit terminée et comme je ne trouvais rien, votre mère m’a gentiment fait cette proposition.
Il ne manquait plus que ça ! pensa Kate, toujours assise sur le tapis. Avec le virus qu’elle avait dû attraper, elle ne se sentait pas en état de supporter des étrangers d’autant qu’elle était revenue pour trouver un peu de réconfort. Résultat : non seulement sa mère n’était pas là, mais il y avait cet homme qui squattait la maison familiale.
— Où est ma mère ? insista-t-elle.
— Elle a été appelée d’urgence hier après-midi auprès de votre grand-mère qui est malade. Du coup, elle était déjà partie quand votre message est arrivé. Moi-même, je ne l’ai eu que ce matin et vous étiez déjà en route quand j’ai essayé de vous contacter.
— Qu’est-ce qui ne va pas chez grand-mère ? s’inquiéta Kate.
— Son cœur, je crois. Ne vous faites pas de souci, elle va se rétablir. Votre mère et moi n’avons pas eu beaucoup de temps pour parler quand elle m’a appelé au cabinet médical pour me demander de m’occuper de la maison en attendant son retour. Elle ignorait totalement votre venue.
Rassurée sur le sort de sa famille, Kate sentit l’irritation la gagner.
— Que faisiez-vous au cabinet médical ? Seriez-vous malade ? Je vous préviens que j’ai moi-même attrapé un virus et que je n’ai pas envie d’y ajouter d’autres germes.
Le sourire en coin réapparut.
— J’y travaille. Je suis le médecin du village et j’ai pris la suite de Peter Swain qui est parti à la retraite il y a trois mois.
Décidément, tout allait de travers, pensa Kate avec amertume. La vraie catastrophe, cependant, restait Craig lui annonçant qu’il rompait leurs fiançailles parce qu’il ne voulait plus s’attacher ; elle avait ensuite appris sa liaison avec sa colocataire. Bien qu’elle se soit dit et répété qu’elle s’était montrée trop confiante et qu’elle aurait dû voir venir le désastre, elle n’en avait pas moins souffert.
Puis elle avait attrapé ce virus, elle qui n’était jamais malade, et voilà que sa grand-mère n’allait pas bien non plus. Et pour couronner le tout, ce locataire qui se comportait comme le propriétaire des lieux était médecin.
— J’espère au moins que vous n’occupez pas ma chambre, lui dit-elle d’un ton peu amène tout en ayant brusquement la sensation de perdre l’équilibre.
— Bien sûr que non, répondit-il calmement.
Ce fut la dernière chose qu’elle entendit.
*  *  *
Damon rattrapa Kate avant qu’elle ne s’effondre et sentit aussitôt qu’elle était brûlante de fièvre. En la soulevant dans ses bras, il ne put s’empêcher de penser qu’avec ses cheveux blonds coupés courts et ses yeux bleus brillants maintenant fermés, elle ne ressemblait en rien à sa mère.
Il la porta à l’étage et ouvrit la porte d’une chambre qu’il avait toujours vue fermée depuis son arrivée. La poussant du pied, il alla jusqu’au lit et y coucha doucement son fardeau. Puis il fouilla dans la penderie à la recherche d’une couverture qu’il déposa sur elle.
Kate reprit lentement conscience et se retrouva dans la même situation qu’auparavant, allongée, avec cet homme qui la regardait de toute sa hauteur.
— Que s’est-il passé ? demanda-t-elle d’une voix faible.
— Vous avez perdu connaissance et je vous ai portée jusqu’à votre chambre.
Elle poussa un petit gémissement embarrassé. Il ne manquait plus que ça !
— Je veux vous examiner. Il est évident que vous n’allez pas bien. Ne bougez pas, je vais chercher ma trousse dans ma voiture.
Si elle ne s’était pas sentie aussi mal, Kate aurait volontiers répliqué. Elle ne put que rester là, inerte, en attendant qu’il revienne.
— Depuis combien de temps n’avez-vous pas mangé ? lui demanda-t-il tout en prenant sa température avec un thermomètre frontal.
— Euh… hier.
— Rien d’étonnant à ce que vous vous sentiez faible.
— Je n’arrêtais pas de vomir.
— Je vois… Avez-vous déjà eu ce genre de malaise auparavant ?
— Non. Jamais.
— Très bien. Déshabillez-vous et mettez-vous au lit. Je vais chercher une bouillotte, une tasse de thé et des toasts. Nous verrons si vous pouvez les garder, cette fois. Je vous donnerai aussi du paracétamol pour contrôler votre température.
Quand il remonta, Kate frissonnait sous les couvertures. Elle prit la bouillotte avec reconnaissance et la serra contre elle. Alors qu’elle sirotait son thé et grignotait un toast, le téléphone sonna dans le couloir au rez-de-chaussée. Il se dirigea vers la porte.
— Si c’est ma mère, ne lui dites pas que je suis malade, s’il vous plaît. Elle doit déjà avoir assez de soucis avec ma grand-mère.
Ce n’était pas sa mère. L’appel venait de Jenny Barnes, la principale réceptionniste du cabinet médical.
— Tout va bien, docteur ? s’enquit-elle. La salle d’attente est pleine et le Dr Platt ne cesse de soupirer.
— Je serai là dans quelques minutes, la rassura-t-il. Je suis rentré chez moi prendre de la documentation et j’y ai trouvé quelqu’un qui n’allait pas bien.
— Vous ne voulez pas parler de Ruth ?
— Non. Il s’agit de sa fille, qui est arrivée à l’improviste et a attrapé un virus.
— Kate est de retour ? Elle a été remplaçante ici pendant un an avant d’aller travailler à l’hôpital. Elle est adorable.
— Ce n’est pas l’impression qu’elle m’a faite, répondit-il froidement, songeant que la malade n’avait pas pris la peine de lui préciser qu’ils étaient tous les deux dans la même profession.
En fait, elle avait même paru encore plus contrariée quand il lui avait dit qu’il exerçait au cabinet du village.
— J’ai des consultations qui m’attendent, annonça-t-il à Kate en remontant.
Il la trouva somnolente.
— Je reviendrai dès que possible. D’ici là, restez couchée et reposez-vous. J’ai posé votre téléphone portable sur la table de nuit. Vous n’aurez pas besoin de vous lever si votre mère appelle.
Sur le pas de la porte, il se retourna.
— Avez-vous pris le paracétamol ?
— Oui, répondit-elle d’un ton docile, tout en souhaitant intérieurement qu’il ne se montre pas aussi protecteur.
Elle avait le cœur meurtri, mais n’avait pas besoin qu’on la prenne en main en lui disant ce qu’elle devait faire. Ce qu’elle voulait, c’était être réconfortée. Or, ce Damon Dreyfus ne pouvait pas le deviner. Quand il serait de retour, elle retrouverait ses bonnes manières et le remercierait de ses bons soins. Quelqu’un, quelque part, devait s’occuper d’elle pour lui avoir envoyé un confrère au moment où elle en avait besoin.
Une larme roula sur sa joue. Heureusement, il n’était plus là pour la voir.
*  *  *
Damon se dirigeait vers le cabinet médical en espérant que Miriam Platt, l’autre généraliste, retrouverait le moral.
Il avait hérité de cette veuve de cinquante ans en même temps que du cabinet. En prenant sa retraite, Peter Swain lui avait demandé de la garder et il avait été d’accord. C’était un bon médecin, mais d’une nature dépressive. La moindre contrariété la faisait soupirer et elle l’inquiétait. Il aurait apprécié qu’elle lui parle, qu’elle lui dise pourquoi elle était si déprimée. Le cabinet médical dépendait d’eux deux, et s’il pouvait l’aider à résoudre ses problèmes, il n’en serait que trop content.
Bien sûr, il avait conscience qu’ils avaient besoin d’un autre médecin, qu’ils manquaient de personnel, et que son absence de l’après-midi n’avait pas dû arranger le moral de sa collègue. Mais il n’aurait pas pu laisser cette pauvre fille seule dans cet état. De plus, il aimait bien Ruth Barrington. C’était une femme agréable et gentille, et la moindre des choses avait été de s’occuper de sa fille.
Peter Swain, un vieil ami de sa logeuse, avait demandé à celle-ci comme une faveur d’héberger son successeur jusqu’à ce que sa maison soit prête. Damon appréciait comme il se devait la bonne nourriture et le plaisir de vivre qu’il trouvait au Jasmine Cottage.
Il avait su dès le début que Ruth avait une fille quelque part et senti qu’elle se faisait du souci à son sujet. Elle ne lui en avait toutefois pas parlé et il comprenait qu’elle n’ait pas eu envie de confier ses soucis à un étranger.
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